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Dans une précédente note (1) , j'ai essayé d'analyser l'attitude du forestier gestionnaire devant le
système complexe que représente toute forêt . Ici, j'évoque une notion associée, celle de
diversité biologique ; associée, mais distincte, car si toute forêt fonctionne grâce aux interac-
tions complexes entre les organismes qui la constituent, il existe, d'une forêt à l'autre, des
degrés dans la diversité de ces constituants.

Le nombre d'espèces différentes existant dans une forêt, une prairie, un lac, rend compte de sa
diversité biologique . Cette notion, synthétisée en « biodiversité est, depuis quelques décen-
nies, associée à une valeur et devient un thème de recherches, un sujet de colloques.

Il est reconnu en tant que tel dans le nouveau programme des sciences de la vie du CNRS ; il y
est cependant recommandé qu'en soient mieux définis le sens et le contenu.

Une première ambiguïté tient au fait que, pour certains, la diversité biologique est avant tout la
garantie d'un réservoir de ressources génétiques, pour d'autres, la condition du bon fonctionne-
ment d'un écosystème.

La prodigieuse diversité des génomes est une richesse inestimable pour l'humanité, d'autant
plus aujourd'hui où l'on sait identifier des gènes intéressants, les extraire d'un organisme et les
greffer sur un autre qui en est dépourvu (2) .

Pour les forêts, le risque grave d'érosion génétique existe surtout en zone intertropicale :
l'exploitation intensive de ces forêts si riches en espèces animales et végétales pourrait amener
la disparition définitive de milliers d'entre elles.

Botanistes et sélectionneurs n'ont pas le même point de vue sur la conservation : pour les
premiers, il importe avant tout de protéger des espèces rares menacées de disparition (leur
rareté faisant leur prix plutôt que leur intérêt pratique actuel ou potentiel) . Les seconds, plus
pragmatiques, veillent à conserver des variétés sauvages de plantes cultivées porteuses de
combinaisons de gènes potentiellement intéressantes . Les chercheurs de l'INRA ont agi ainsi, et
constitué en une vingtaine d'années un important réseau de plantations expérimentales où sont
conservées les provenances des principales espèces de reboisement (3) .

(1) P . Bouvarel . — Gestion des écosystèmes complexes . — Revue forestière française, n° 5, 1993, pp . 549-550.

(2) Les applications du génie génétique aux arbres forestiers en sont au stade expérimental, et concernent, pour l'instant, la
résistance aux insectes et la teneur du bois en lignine.

(3) Les Ressources génétiques forestières en France . — Ouvrage collectif sous la direction de Michel ARBEZ . — INRA-BRG,
1987 .
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Il est bien sûr impossible de tout conserver (') . Il faudrait savoir quoi conserver, pourquoi et
comment ; ce n'est pas facile . D'ailleurs, le monde vivant n'est pas figé, l'évolution se poursuit,
une certaine érosion génétique est inévitable.

Il est sage de protéger in situ quelques zones de grande diversité naturelle . Cela se pratique
dans un certain nombre de pays ; c'est une des fonctions des réserves naturelles et des parcs
nationaux.

Le principe, selon lequel la diversité en espèces d'un écosystème est la condition de sa
stabilité, appuie le plaidoyer en faveur des forêts mélangées . Cet argument n'est pas le seul :
d'autres, d'ordre esthétique, sylvicole, économique, sont avancés, souvent avec pertinence . Je
voudrais analyser d'un peu plus près l'argument écologique : diversité égale stabilité.

Il faut distinguer les peuplements artificiels : créer une forêt, même avec une espèce autochtone,
comporte un risque mille fois éprouvé, au prix d'échecs totaux ou partiels . Une plantation peut
rester fragile plus ou moins longtemps, jusqu'à ce que se crée un nouveau milieu vivant favorisé
par le microclimat de l'air et du sol dü à la présence des arbres, milieu assurant progressive-
ment son autorégulation grâce à la présence de commensaux, parasites et symbiotes . On
aboutit ainsi à des écosystèmes ' bricolés qui fonctionnent bien dans certains cas (Pin
maritime dans les Landes, Épicéa en Europe centrale), médiocrement dans d'autres (Eucalyptus
en région méditerranéenne).

Peut-on parler ici de diversité biologique ? Il s'agit de peuplements monospécifiques, parfois
très uniformes sur le plan génétique (peupleraies) . Même des boisements réussis courent encore
le risque d'attaques massives de ravageurs (bombyx nonne sur Épicéa, borer sur Mahogany) ;
mais on peut se demander s'ils sont alors plus exposés que des forêts naturelles monospécifi-
ques.

Il est classique, s'agissant de diversité biologique, d'opposer la richesse en espèces des forêts
tropicales à la relative pauvreté des forêts boréales, les forêts tempérées étant intermédiaires.
Malgré ces différences, ces types de forêts naturelles sont également stables ; c'est une
évidence, presque une lapalissade, puisque les termes d'existence, de pérennité et de stabilité
sont ici à peu près synonymes.

Cependant, la grande diversité de certaines forêts tropicales peut masquer une sensibilité aux
accidents majeurs, tornades ou incendies . En effet, si les forêts boréales et tempérées (sauf
méditerranéennes) se reconstituent pratiquement à l'identique après destruction, beaucoup de
forêts tropicales, dans le même cas, s ' appauvrissent ou disparaissent, surtout sur sol sujet à la
formation de latérite . La richesse en espèces ne compense pas alors la fragilité due au cycle
rapide de la matière organique empêchant la formation d'une solide couche d'humus.

L'introduction d'espèces nouvelles en forêt tropicale se heurte souvent à de graves problèmes
de parasites et ravageurs . On a avancé l'explication suivante, qui serait un contre-exemple des
avantages de la diversité : ces forêts possèdent une gamme très étendue d'espèces, auxquelles
correspond une non moins grande variété d'insectes et champignons parasites, maintenus par
des antagonistes à un seuil de tolérance . Il se trouve toujours un de ceux-là qui apprécie
l'espèce introduite, et la population nuisible explose au détriment de celle-ci.

(4) Au programme d'un colloque international sur la biodiversité figure l'étude d'un projet visant à inventorier l'ensemble des
espèces vivantes existant sur la planète (on estime qu'on n'en connaît qu'un dixième environ) . Si une telle entreprise est sûrement
utopique, des inventaires limités à des régions très riches ou à des groupes de grand intérêt sont possibles — a condition qu'il
existe encore assez de bons systématiciens malgré la défaveur que connait cette discipline . En effet, il faut bien nommer et
classer ce que l'on trouve .
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En forêt tempérée, le nombre d'espèces, et de leurs ennemis, est plus faible ; l'espèce nouvelle
peut n'être appétente pour aucun, tout au moins pour aucun vrai tueur . Il semble que ce soit le
cas pour le Douglas.

C'est l'appauvrissement artificiel d'un écosystème naturel qui le fragilise et peut conduire à des
accidents . On pourrait penser qu'un écosystème pauvre en espèces y est plus exposé . En fait, il
est probable que les divers organismes présents sont d'inégale importance, qu'il y a plus
d'espèces qu'il n'en faut pour assurer le fonctionnement de l'ensemble . Certaines sont tout à
fait neutres et pourraient être éliminées sans dommage . Il ne faut pas concevoir un écosystème,
notamment forestier, comme une machine où chaque pièce est indispensable, mais plutôt
comme une communauté où chacun trouve intérêt à vivre, où certains seulement participent à
l'organisation de la cité, tandis que d'autres « s'y laissent vivre ».

Une bonne sylviculture est peut-être l'illustration de cet argument un peu caricatural : toute
sylviculture est simplificatrice, même la plus prudente, ménageant la diversité des espèces — ne
serait-ce que par les dégagements de semis, les pratiques de régénération favorisant les arbres
au détriment des autres formes — et pourtant ces forêts, ainsi traitées, fonctionnent bien.

Je crois qu'il faut éviter une vue trop dogmatique de la biodiversité, pour revenir à un
pragmatisme d'ailleurs de règle chez les forestiers :

— toute forêt naturelle est suffisamment autoprotégée par sa diversité . Soyons prudents
dans nos interventions, qu'elles visent à subjuguer une espèce de moindre valeur économique,
ou à éradiquer un ennemi ;

— tout repeuplement artificiel, monotone au départ, exige surveillance et soins jusqu'à ce
qu'il soit en mesure d'accueillir les organismes qui prendront le relais pour assurer son équilibre
et sa survie .
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